
 

LES ECHANGES CULTURELS AVEC LARUSSIE

 LF

$ °>, °

 
e 4

39a ANNÉE No. 42 8 MAI 1954

Rédaction: 2003, St-Hubert MONTRÉAL P.0.
Directeur: CÉRARD GINGRAS

LA SANG

 

LANTE

tuprimé à St-llyacinthe

Néducteur en chef:

 

JEAN VINCENT

  

10
cents

 

DE DEN BERN PEEL
Paris — Il y à quelques mois, le

nom de Dien Bien Phu était pra-

tiquement inconnu en France. Pour

ceux qui se battaient en Indochine,

il évoquait une paisible bourgade

de 9,000 habitants du nord-ouest

du Tonkin, située à douze milles de

la frontière du Laos et à environ

59 milles de la frontière chinoise.

Au début de février 1952, le Viet-

minh, parachevant l'oceupation du

pays Thai, prenait possession de

Dien Bien Phu, évacué par les

Franco-Victnamiens. L'occupation

de cette base lui avait permis de

lancer sa première offensive con-

tre le Laos le 13 avril 1953. Ce fut

notamment pour cette raison que le

commandement français reconquit

Dien Bien Phu et mit en place un

groupement important dans cette

base afin d'intercepter les commu-

nications du Vietminh en direction

de Louang-Prabang et, ainsi, de

couvrir le Laos.

D'autre part, les forces de l'U-

nion française, disséminées dans

la région de Lai-Chau et menu-

cées de destruction par les forces

du Vietminh qui remontaient de la

rivière Noire, pouvaient se re-

grouper nutour de la basc.

C'est ainsi que le 21 novembre

dernier est réalisée, sous le com-
mandement du général Gilles, l’o-

pération ‘Castor’ au cours de la-

quelle 150 Pakotas lachent des

milliers de parachutistes, dont

cinquante pour cent victnamiens,

et des tonnes d'armes et de mate-
riel. Le 6ème bataillon de para-

chutistes lâche le premier, attaque

le village et l'enlève après des

combats de rues.

Le jour suivant, c'est une ava-

latiche de parachutistes et de ma-

teriel. On construit en hâte un

camp retranché. On installe l'artil-

lerie, on creuse des boyaux, on tra-

vaille sur le terrain d'aviation, on

dresse des barbelés.

Dans un temps record, la forte-

resse de Dien Bien Phu surgit du

-

sol. Elle est mise sous le comman-

dement d'un des meilleurs cavaliers

de France, le colonel Christian de

Castries,  “baroudeur”™ intrépide,

ct dont le nom deviendra bientôt

synonyme de vaillance, de bravou-

re, d'héroisme.

Les défenseurs de Dien Bien Phu

commencent leurs voillées. Chaque

jour pour tromper leur attente, rh,

perfectionnent leurs défenses. Cette

première attente se prolongera du

rant quarante jours

Le 30 décembre, 1e Vietminh de

clenche sa deuxième offensive

contre le Laos. Apres l'évacuation

de Lai Chau par les français, les

forces du general Guap commen

cent méthodiquement linvestisse

ment du camp retranche. Vers la

{in janvier, on évalue à 40,041 hom-

mes les troupes Vietnunh qui en

cerclent bien Bien Pha

Après plusieurs preparation:

d'artillerie. le Vietminh, qui a €

prouvé la sohidite des défenses, €

vite le combat direet et porte le

gros de efforts vers Louang

Prabang. Mais l'existence de lu

forteresse et la menace qu'elle re

présente ne lui permettent pas dat

teindre Louang Prabapg et Ventia

ne. Le premier objectif fixe aux

défenseurs de Dien Bien Phu

atteint: ils ont empêche la chute

de la capitale du Laos Alors le

Vietminh decide de s'emparer

tout prix du camp retranche.

L'enfer de Dien Bien Phu va

commencer Le 13 mars 1954. a 17

heures, apres une intense prepara-

tion d'artillere. CGrap lance

troupes à l'assaut de la forteresse.

L'avant “Beatrice au

nord-est du centre de resistance

tombe. Mille morts Viets restent

dans les barbeles. Lu deuxième

nuit, après environ 40 heures de

combats d'une violence inoue, ou

les français repoussérent Vague à

près vague la “mer humaine” dv

l'infanterie Vietminh qui faisait

sauter les barbelés a l'aide de

ses

est

ses

poste

barhous chargés de

vViets restent

plastic, 1.500

sur le terrain.

Le colonel De Castries ext

tre de ta situation.

Mars “Beatrice”,

poste Gabrielle”, situe

du centre de résistance.

où tour le 15 mars.

Mors que dans la matinée du 14

mars le commandement francais

SAUT accepte Une treve pour que

le Vietmunh enlève ses morts et oe

sacue ses blessés, le zenéral Giap

rend, a partir de ce momenta,

toutes les mesures pour empecher

l'evacuatien blesses

l'artillerie Vietminh

teu sut les Dakotas samtaires mar

Croix

hi

l'avant

au nord

tombe a

apres

des

du

“raves.

oavre de

ques de du Rouge.

Malgre des risques cnormes, ies

pulotes d'usions et

reussirent à

dhelicopteres

assurer evacuation

de da plupart des grands blesse de

ve premmer assaut Le 28 mars, le

ceneral Navarre commandant

chef en Indochine, lance par radio

cn appel au rener.A Giop,

mandant un cessez-le feu de quel,

ques heures, sous le

représentants de la Croix-Rouze

En vuise de repcothse, Giap effeetue

un Fombardement massif afin de

rendre le terrain d'aviation inutih

on

va de

contrôle de

sable.
C'est le prelude du deuxieme às

saut qui commence le 30 mars, et

dectenche est de

Dien Bien Phu, Les combats sont

encore plus acharnes que lors du

premier assaut Les combats font

surtout rage auteur du pot dap

pui les

“Fljane el

sent de Mains jusquss fons sue

est «ur lu face

Ou

“Ponunique”

uvant-postes

chan:

nord-est

Une fois de plus les

lecionnaires et

les tirailleurs luttent pied à pied

contre troupes fraiches du

Vietminh qui x elancent 4 Passau

en hurlant. La piste d'aviation

constitue l'un des enjeux de la ba

taille. L'adversaire essaie par tous

Moyens emparer. Le

cessivement

parachutistes, les

les

les de sen

 

Ceux qu'on aime

 

Il ne faudrait pas se borner
ici à l'unique personnalité de
Jean Paré Morin, fût-il un pilier
sans lequel Allo-Police ne serait
pas Allo-Police. Si Normand Hu-
don à choisi de caricaturer ce
dernier, c'est d’abord parce qu’il
prête à la caricature, c'est en-
suite parce qu'il symbolise la
rédaction du journal dont le ti-
rage atteint presque celui de
l'autorité. Nous ne pouvions plus
continuer ainsi: publier chaque
semaine en ignorant nos confrè-
rés de la rue St-François-Xavier
qui, à leur manière, favorisent
l'émancipation de la classe ou-
vrière, stimulent la conscience
politique, élèvent le niveau de
‘éducation et servent les fins
de la justice. Notre hommage
s'adresso à M. Bob Poulin, l'un
des meilleurs techniciens du
journalisme canadien d'expres-
sion française, à qui plusieurs
d'entre nbus doivent leur forma-
fon, ‘cerveau’ d'Allo-Police qu'il
dirige -magistralement depuis
sa fondation. On pense ensuite
à André Robert dont nous ne
voudrions pas dire tout le mal
qyon. pense de lui parce que
Nqus avons l'honneur de le
compter. parmi nos lecteurs (il en
reste encore quelques-uns). An-

Robert as} assurément le
8 brillant élève de Bob Pou-
un élève qui a terminé ses
°deswes succès et dont Fox.
fente: profite aujourd'hui

oh de1edoo orton Coe

Mésteué- de#Tiie", de “Life” et
Cf Lu» ! :

?

du “New-Yorker”, il a sur la si-

tuation mondiale des vues as-

sez définitives. ll condescend

parfois à bavarder avec les “egg

Feu
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+
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heads” de l'autorite dont il n‘ap-

prouve ni le mode de vie ni les

idées . . .
Jean Paré Morin -- rédacteur

de police depuis sa naissance —

est le personnage loufoque

d' Allo-Police, le voyageur de la

boîte, le businessman de la ré-

daction. Il arrive que sa photo-

graphie paraisse à deux ou trois

reprises dans le même numéro.

Ce n’est pas par vanité, bien

sûr, mais par souci de véracité,

afin d’authentifier par sa pré-

sence les sensationelles captu-

res du photographe Cambron-

ne . . . Ah, ce cher Cambronne!

Il a en commun avec son direc-

teur la faculté de se taire. Seuls

les effets de ce silence diffèrent.

Il y aurait un beau poéme à

faire sur notre camarade (qu'on

ne vienne pas nous accuser d'a-

tre communiste!) Raymond Gué-

rin, le troubadour qui de La

Presse va à Radio-Canada, puis

à Allo-Police après avoir flirté

avec Le Petit Journal. Ce Guérin,

avec ses observations que Ro-

land Côté qualifierait “d‘hila-

rantes”, deviendra un jour le

Molière du Canada français.

Avec ça, garçon silencieux, tou-

jours propre, charmeur, et sou-

vent triste, de cette tristesse qui

vous va droit au coeur et que

l'on attribue généralement à la

solitude.
Tous, ce sont les mailleurs

mars du monde, ceci dit avec

l'assurance qu'ils an pensont
autant de nous.

BEAUBIEN Il

wo

general De Castries est obligé de

resserrer de nouveau son disposi-

tif.

La furie des assauts du Victininh

s apaise provisoirement. Mais au

cours des jours suivants l’activité

se concentre sur Je flanc Nord-ouest

du centre de résistance, et adver:

saire réussit « occuper environ un

tiers de la piste d'atterrissage qui

avait été rendue inutilisable parles

devmiers tirs d'artillerie. Les défen-

seurs doivent abandonner deux

points d'appui au poste Huguette”

au nord-ouest, entre lesquels des

assaillants se sont infiltrés. Lu z0-

ne de parachufage devient ainsi

tumitee a 34 furlon£s de longueur.

c'est dans ce “mouchoir de poche”

ane le matériel dott etre parachute

et que sont largués les volontaires

qu se présentent dans toutes les

mites du Delta pour participer

Lodetense de Dien Bien Phu

Et c'est à nouveau l'attente. L'a

française parachute sans

tr! des tonnes de munitions, de

<uttoi

materiel. de ravitaillement et de

wedicaments, Elle déverse des

tonne- de bombes et de napalm sur

es arrières du Vigtiginh dont elle

tente de couper les voies de ruvi-

*allement

«Dans fe camp, les défenseurs ont

juelques jours de répit, qu’ils met.

tent a profit pour consolider les

défenses, Les blesses sont soignés

avec devouement dans des hôpitaux

souterrains, Une seule femme, in-

tirmière militaire, Geneviève De

Galard essaie de leur apporter un

peu ‘de reconfort moral. Son abri

ess installé à côté du P.C. de Chris-

tan De Castries qui, le 16 avril, est

nomme général de brigade en ples-

ne bataille.

Avant même que ne s'ouvre la

conférence de Genève, dans la

nuit du premier au 2 mai, Giap

declenche son troisième assaut con-

tre Dien Bien Phu Les forces du

\ietminh s'emparent de trois points

d'appui périphériques et parvien-

nent à s'v maintenir malgré les

contre-attaques lancées par le ge-

néral De Castries. Elle essaient,

en outre, mais en vain, de s’empa-

rer du centre de résistance ‘‘Isa-

belle”.

Dans la nuit du 3 au 4, Giap en-

lève un quatrième point d'appui

sur la face ouest du dispositif Des

combats d'une rare violence sont

menes à la grenade et au couteau.

Les averses qui se sont abattues

sur Dien Bien Phu sont une nou-

velle épreuve pour la résistance

de ses défenseurs.

it semble cependant. qu'après

los assauts sanglants qui lui ont

causé de lourdes pertes, le gené-

rai Giap ait changé la tactique et

ait décidé d'étouffer progressi-

vement le camp en grignotant les

une après les autres les points d'ap-

pui.

Mais le temps presse. La lac-

tique d'infiltration ne donne pas

de résultats assez rapides et. loin

de s'affaiblir. le moral des défen-

seurs est plus élevé que jamais.

C'est l'assaut général. Le camp re-

tranché est pris en tenaille par

20,000 assaillants. ll est submergé

après vingt heures de violents com-

bats.

“Les défenseurs de Dien Bicn
Phu ont rempli leur mission”: Ils

ont empêché la chute de Louang

Prabang. Us ont infligé des pertes

considérables au Vietminh qui en-

lèvent à Giap une grande partie de

son potentiel opérationnel en vue

de nouvelles attaques dans la zone

‘La France et l’Union

Française reconnaissent, dans les

défenseurs de Dion Bien Phu. les
mémes vertus héroïques dont don-

narent Vexemnle leurs anciens, les
soldats de Verdun". déclarait le

communiqué publié à cet effet.

danettepeWALD"de EN a4

  “ BONENI.NLd'eanvOpare
ba

Bibliothèque de la Leg
Québec, Pe Qe

12-1953
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Soyons logiques! Ne les acceptons pas!
Un incident à remis d'actualité

Le question des échanges culturels
nivec lu Russie soviétique. On sait

que six artistes soviétiques font

actuellement une tournée au Ca-

nda, Le gérant canadien de ces

uristes, M. John Boyd, de Toronto,

a déclaré à Winnipeg qu'il Ini

avait été impossible de louer une

salle dans la province de Québec

parce que leurs propriétaires eral-

gnalent les représailles de M. Du-

pissis, prétendant que celui-cr

pouvait fermer toute salle ou ré-

voquer son permis si le proprie-

taire 1loutait pour un concert don-

né par les Russes. ‘

A cet accusation M, Rivard, le

procureur général de la Province,

n répondu que le gouvernement

provineial n'avait reçu aucune de-

mande à ce sujet. D'ailleurs, « pré-

cisé le procureur généralles per-

mis de louer des salles sont émis

par les municipalités et le gou-

vernemient provincial ne pourrait

intervenir que si les détenteurs se

prétaient à la diffusion de ia pro-

pagande conmuniste.

Nous avons li, en substance les

éléments d'un problème qui ue

peut laisser indifférent,

encore Moins les catholiques qui

doivent être éclairés sur un

gime totalitaire, aetif dans tous

les domaines, y compris celui de

l'Art.

personne

ré-

Dans d'incident relate plus haut,

vous C1 avons Une preuve éviden-

te. Les artistes soviétiques plabde-

venstient au Canadn

dans le but exclasif de donner un

spectacle artistique, Et, pourtant,

la première déclaration publique

de leur gérant est une nceusation.

absolument gratuite, portée

tre la province de Québec, la seule

proté-

vont qu'ils

con-

cfficielement décidée à se

per contre le communisme.

Te reproche d'étroitesse d'esprit

qu'on fait,

provinee de Québee, donne la me-

en l'occurenev, à la

sure de l'aveuglement systémati-

que de tous les “raffinés” qui

volent dans Pincident de Ia troupe

soviétique la privation volontaire

 

par Julia Richer

 

dun moyen de culture, Et

elament que l'art, même

tique, reste Part el que personne

ne doit entraver sa liberté!
DS EsmeaAÀ -

til

sovié-

L'art en Russie soviétique n'est

pas libre. Je régime s'en sert à

sa fin ultime qui «st, nous le su-

vons tous, la conquête des esprits

et des coeurs. L'artiste soviéti-

que qui tenterait de se dégager

d'une telle entrave serait

diatement réprimandé  publique-

ment par les autorités du Kremlin,

Des exemples multiples, depuis l’a-

vênement du régime soviétique en

Lussie, nous ont donné la mesure

de la liberté accorde aux

artistes, ID y a, en autres, ceux de

Prokofieff et de Chostakoviteh lar-

même.

immé-

qu'on

I n'est phits ici uniquement ques-

tion de consommation domestique,

cone nous le voyions ily ou goel-

ques années, sous les regimes hit

férien où mussolinien, L'expansion

 

Mme Juba Richer deNotre

Temps, et Miche! Roy, de

l'Autorité, ont aborde lu semu.-

ne dermère à Radio-Canada lv

problème des échanges cultu-

rels aves l'URSS,  probienn

que la tournée de six
sovietiques au Canuda

singulièrement actuel,

Cossette, réal:saieur d.

sion Confrontation,

notre journal a repredure ©

textes de ces causer'es

artiste;

rend

M.
©
Lenmiu.-

Luce

witorsse  
 

du communisme dans le monde ost

la préoccupation centrale de Hes

disciples, Et c'est, à certains points

de vue, à l'Etranger, que les So-
viets, par l'action de leurs néo-
phytes, exercent Je plus Intensé-

ment leur insinueuse propagande.

L'artiste soviétique n’est pus

uniquement un nrtiste. Par-delà

son art il voit le but à atteindre,

non pas celui de l'esthétique pure,
mais celui d'une conquête possi-

ble à une doctrine qu’il a fait sien-

ne, qu'il croît juste et qu’il veut

propager pour qu'clle ragne sur

l'humanité entière.

Nous savons combien les théo-

rics de l'art pour l'art sont risi-

bles, plus que jamais dans un

siéele conme le nôtre, où l’en-

gagement tient l'homme dans tou-

tes les actions de sa vie.

l'art est un témoignage et doit

tirer à lui l'adhèsion de celui qui

lit, de celui qui admire, de celul

qui écoute. L'artiste, en créant,

conne message.Celui de l'ar-

tiste sovlétique ne peut être que

le reflet d'une doctrine qui l’o-

ouge {une servitude mentale, né-

cossuirement suggestive,

Accepter l'échange de relations

culturelles avee la Russie sovié-

accepter qu'entre au

artistes et des écri-

viins dont la préoceupation pre-

mitre oun simultanée, si vous al-

tnez nteux, doit être constamment

tique c'est

Canada des

celle de expansion du commu-

nisme. Personne n'est prêt, que

tous  sachion, dans la province

de Quétwe par exemple, à

regime totalitaire qui

départ toutes les va-

familiales et chré-

tivnnes qui, jusqu'ici. nous ont fait
ce que nous sommes. I! est donc

logique de des échanges

culturels qui peuvent — même de

lin — préparer l'avènement d'un

tel régite.

désirer un

annule au

leurs sociales,

refuser

Soyons logiques! Acceptons-les!
Personne n'avait cncore mis cn

doute l'utilité des échanges cul

turels. Voila une pratique, admise

depuis toujours dans la majorite

des pays. pratique dont le Cana-

du le Canada francais en par-

tculer - u largement profité

cours des récentes années.Aant

Ainsi, lintensificaton des relu-

tiens entre Amérique et l’Euro-

peu eu pour effet de multiplier

Les visites, lus grandes tournées,

tes vovages d'amitié, les expo-

sitions d'oeuvres étrangères. Ces

echanges ont fuit naître un dialo-

gue auquel les hommes sincères

cent voulu participer. D'innom-

brables préjugés sent disparus.

Des barrieres, naguère infranchis-

sables, ont été franchies. Sou-

cieux d'accroître les chances de

paix, les geuvernements se sont

CInprresses recommander et

d'encourager les échanges cultu-

rels. Done cette pratique, de plus

en plus généralisée, loin de poser

un problème. constitue un excel-

lent moyen de rapprocher les

hommes.

de

Et pourtant, dans les cond:-

tons actuelles, le monde étant

ve qu'il c'est-à-dire divisé
en deux blocs, est-il souhaitable

que dus pays dont les systèmes
économiques sont différents, dont

les intérêts internationaux ne

semblent jamais coincider, dont

les relations diplomatiques sont
pour le moins tendues et dont les

efforts sont consacrées, d'un côté

comme de l'autre, à l’'extermina-

tion mutuelle —est-il souhaitable

que des pays comme le Canada et

l'URSS échangent des valeurs

vulturelles? Dans cette perspecti-

ve, la pratique des échanges cul-

turels pose un problème. Rappe-

lons brièvement les faits: Un

groupe de musiciens soviétiques

accomplit une tournée au Cana-

da. Ils ont été reçus sans incident

dans la plupart des grandes vil-

les du pays. À Vancouver, à Win-

nipez, à Toronto, aucune mani-

festation de violence n’est surve-

nue ou n'est prévue. La police n'a

pas jugé bon de renforcer ses

effectifs. Un certain nombre de

Canadiens se sont même déplacés

pour assister à leur concert. Mais,

dans la province de Québec, on

refuse de louer une salle aux mu-

siciens russes. Reposons la ques-

tion: act il enphaitahle que des

pays comune le Canada et la Rus-

Sit suvicligue ¢dliangent des va-
leurs cultureYles? Pour répon-

dre à cette question, il faut d’a-
~ '

est,

bord rappeler que VURSS groupe

des républ:ques conumnnistes, et

que le Canada est un pays ant-

communistes Or. -uiete est ie

principale raison qu. motive €!

justifie cet ant:-comm'oan.sme”

On doit repondre, sans crainte

de se tromper, qu'u nos veux, hi

communisme pose à la liberte mn

dividuelle des barrieres incompa-

tibles avec notre conception de

la démocratie, Bref, en dira com

munément: “les communistes ne

reconnaissent pas la

l'individu!” En conséquence, nous

prétendons, nous, reconnaître of

favoriser là cberte indiv.drele

Loerte de

 

par Michel Ros

 

Nous refusons + conter à un

pouvoir unique et arbitraire le

controle de toutes les activites

humaines. D'autre part, nous $a-

vons que don-

nent à ie musique comme à tous

les arts une fonction politique.

Neus savons qu'en URSS.

compos.teurs sont diriges, orien:

tés, surveillés. Parcontre, au Ca-

nada, artiste jouit d'une hberte

totale. L'état n'intervient pas

dans sa «réation. En URSS, cela

s'appelle le JDANOVISME. Et

les dépêches nous apprennent, de.

puis quelques mois, que la theo-

rie suivant laquelle. en URSS, les

artistes doivent créer selon les

desseins de l'Etat, tend à dispa-

raitre. C'est dire que les commu-

nistes veulent restituer à l'ar-

tiste la liberté essentielle à la

création artistique. Dans le mè-

me temps, que se passe-t-il dans

la province de Québec”

les communistes

HS

En vertu dun principe admis

des artistes russes nous visitent,

jouissent d'une parfaite liberté

dans les autres provinces, mais,
dans le Québec, se heurtent au

mur de l'hostilité générale. Ces

gens, disons-le, ne sont pas des

propagandistes ou des agents se-

crets, ce sont des musiciens, des

gens qui font de la musique et, si

l'on en croit le critique d'un

journal de Toronto, des artistes

de valeur. Lorque nous leur re-

fusons le droit de se faire enten-

dre, sous prétexte qu'ils sont

Russes et communistes, nous en-

visageens l'art comme une fonc

tion politique, tout comme les So-

viets, Nous relusons de dissucier

l'art et la politique. Nous com-

mettons l'erreur que l'on repro-

:

che aux Russes, et, au surplus,

wus bafouons la liberté que nous

-u'ons dafendre.

Sans  deute serait-il injuste

l'aftrrmer que cette dépiorable

attitude avait été soigneusement

vu'eulée, L ne faudrait pas y

“ir Une vonspiration, mais bien

riutot une crainte: les proprié-

taires de salles n’ont pas voulu

<exprser aux critiques. C'est la

peur chrenique dont souffre l'A-

anti-nérique. hysteriquement

iministe

Nous croyons que la pratique

dus echanges culturels représente

sui des rares instruments dont on

Dillsse ser pour atténuer la ten-

con internationale. Nul n'ignore

0 les Soviets ont accueilli dans

«ir pays, a quelques reprises dé-

vi, des Américains et des Cana-

vivent des Journalistes, des écri-

vains. des artistes. Quelles que

sjent leurs réactions à l'égard

du communisme russe, ils ont au

dire ce

q''tls avaient à dire, chanter ce

qu'ils avaiert à chanter, jouer ce

moins pu s'exprimer,

qu'ils avaient à jouer. À Moscou,

‘a Comédie Française a été ac-

cueslhe triomphalement. (1)

Instrument de détente et de
paix, les échanges culturels doi-

vent subsister. Sinon, à quoi bon

‘es conférences mondiales, les en-

tretiens diplomatiques? Si nous

refusons aux artistes Russes le

droit de se faire entendre, aussi
bien fermer nos frontières. D
est inutile d'alier à Berlin ou à

Genève. Inutile de rêver à la

paix
- a

 

Des difficultés mécani-
ques nous empêchent, cet-
te semaine, de paraître sur
8 pages. |! nous a donc fal-
lu, à la toute dernière mi--
nute, modifier considéra-
blement la mise en page et
reporter à la semaine pro-
chaine la publication dé
plusieurs articles. Nos a-
bonnés et nos lecteurs vou-
dront bien nous excuser. La
semaine prochaine, on trous”
vera dans L'AUTORITE un
long reportage illustré sé
le jazz, de même qu'un ar-.

ciaux à Montréal. re
    ticle sur les préjugés ra-|
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Une semaine à vivre
Nous reproduisons ci-dessous un

article paru dans le supplément

littéraire du New-York Times de

dimanche dernier sur l’extraordi-

naire livre de Caryl Chessman

“Cell 2455 Death Row”. La lectu-

re de cet ouvrage ne saurait a-

voir qu’un effet salutaire sur de
nombreux Canadiens, ne fût-ce que
sur le plan sentimental.

L'auteur de cette boulever-
sante autobiographie mourra
le 14 mai dans la chambre à
az de la prison de San-Quen-
in. I! a trente deux ans; on le
considère comme un “génie
du crime”. Son acte d'accu-
sation pomportait deux incul-
pations d'enlèvement suivi de
cambriolage ainsi que diffé-
rentes tentatives de viol, aux
termes de la loi californéen-
ne dite “Little Lindbergh". A-
vec des Yaits et avec toutes
les ressources judiciaires pré-
vues par la loi, il lutte depuis
six ans contre la mort, avec
une ardeur et une habileté qui
en font un exceptionnel ‘a-
vocat de prison’, il proteste
de son innocence.

En fait, l’autobiographie de
Caryl Chessman montre que
son auteur n’a jamais été un
génie dans le sombre art du

orime. Chessman n’était qu'un
gangster de second ordre et
peut-être est-ce sur le plan
littéraire que l'on découvrira
la pleine mesure de son talent.
Son livre est passionnant; sa
langue est enrichie d'un au-
thentique argot du “milieu”
qui, sans doute, permettra de
mieux comprendre l'étrange
philosophie du monde péni-
tentiaire. Chessman raconte
ses aventures en des termes
mordants. La violence, sou-
vent, remplace l'intelligence
dans ces attaques de maisons
de rendez-vous, dans cette
vie ponctuée seulement d’un
rire grossier où s'entrecroi-
sent les coups de sirène et les
coups de feu dans l'essoufle-
ment des chasses à l’homme.

Chessman est un malade.
Je suis un ‘’psychopathe”, d't-
il, en accusant notre société,
cette société d'où sont issus
un nombre toujours grandis-
sant de jeunes criminels. En
1952, deux millions de cri-

mes et délits de différente
nature ont été perpétrés aux

Etats-Unis, mais 13 pour cent

seulement de leurs auteurs

ont été arrêtés et punis. ‘A-

lors. écrit Chessman, mettons
un terme à la pudibonderie.
soyons francs . . . et n'hési-

tons pas à le dire: dans bien

 
 

nes.

Restaurant Vendôme,

Enraison de circonstances indépendantes de notre

volonté, plusieurs lecteurs n'ont pu trouver L'AU-

TORITE dansles kiosques depuis quelques semai

On voudra bien excuser ces regrettables

retards qui ne se reproduiront plus. Désormais.

L'AUTORITE sera en vente. le jeudi soir. au plus

tard le vendredi. chez les dépositaires suivants:

Angle Peel et Sainte-Catherine

Angle Saint-Jacques et Saint-Laurent

Angle Saint-Jacques et Saint-François-Xavier

Radio-Canada, angle Dorchester et Bishop

Termipus des Tramways, rue Craig

556, Est, rue Sainte-C

Librairie Ménard. 1564 rue St-Denis, près

Pharmacie Brodeur, Queen Mary et Côte-des-

Librairie ‘‘Au bon Livre’, 5165 Cote-des-Neiges

Université de Montréal

Bernard Handy Store. angle Bernard et

Angle Bernard et Avenue du Parc

Gabriel Dozgis, rue St-Denis, près Mont-Royal

Restaurant l’ECHOURIE, avenue des Pins.

Les lecteurs qui désirent recevoir le journal par la poste

trouyeront en page 4 le coupon d'abonnement

atherine. près St-Hubert

Ste-Catherine

Neiges

Outremont

près Clark
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des cas, le crime paie, et paie
très bien’. Mais, pourquoi Ca-
ryl Chessman se trouve-t-il
aujourd'hui dansla cellule des
condamnés à mort? Son his-
toire n'est pas nouvelle. Après
une épouvantable vie de fa-
mille, il a connu l'atmosphère
barbare des ‘‘usines de réfor-
me” de la Californie. Comme
il le dit lui-même, son histoire
n’est pas très importante en
soi:” . . … c'est vrai, le destin
de Chessman n'intéresse peut-
être que Chessman lui-même,
mais il est également vrai que
le destin des milliers de jeunes
gens qui suivent les traces de
Chessman nous intéressent
tous”. Or. souligne l'auteur,
avec un calme froid, l'exécu-
tion de Chessman ne servira
en rien ces criminels en puis-
sance.

Le livre est consacré tout
entier à l'opinion d’un Pomme
emprisonné à l'égard du cri-
me, du châtiment et de la ré-
habilitation. Et. paradoxale-
ment. c'est la que Caryl
Chessman se montre enfin ca-
pable de devenir un citoyen
utile.

FRANK O'LEARY
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Mise en garde
Par les présentes, le public est

mis en garde contre un livre

dangereux q3: vient

tre. Normand Hudon, évadé du

bagne, divulgue dans un r-

cue! de carlestares infituls

J'ai mauvaise mine le sueret

des forçats et de: prisonniers

canadivns, secret que personne
n'a osé tronir dent sodas SC

cies. On méfier: ce

livre est en vente daps toute =

les Librairie. Les femmes su

tout ne doivent pps découvrir

l'existence Jde ce revue LL Qu

congue achet ra J'ai mauvaise

Mine Sécipressera de brûler

son cxembkere. Jacques Nor

mand. qui à éerl la préface.

s'en repent amérement, Il est

lui-même menace dCmorisor
nement. Sans doute ta critique

endosscra-t-elle cette mize en
garde:

—"Un livre à proscrire, à dé-

truire..” (André Roche. Ass

lu-Palice)

—"ai mauvaise Mine causer

le plus grand tort à ceux qui

le liront” (Roland Côté, 1.

Petit Journal)

—"Ce Normand Kudon, dunt le

comportement est louche, est

fou, dangereusement fou.”

(Julia Richer, Notre Tempe:

—"l conviendrait de rapide-

ment relirer ce livre des

kiosques avant que tes Mont-

réalais ne le voient” (Roger

Duhamel, La Patrie)

—"Je ne trouve qu'un met

pour qualifier cette chose:
danger ! (Gérard Filion, Jo
Devoir).

de parsil-
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publié aux Editions de l'Auto-
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Yoneé=il drop d'automobiles?
Montréal, 4 mai 1954

Monsieur le rédacteur,
Récemment, M. Albert Colé,

conseiller technique de la Féde-

“ation des coopératives d'habitir

tions de la province de Québec, a
donne au Richelien-Qintbee une

causerie dans laquelle il précosi-

sait l'épargne comme remède à La

crise du logement Cite causerie

trait Cobjet de commentaires par

fe rédavtenr en chef de UH ANe-

tion-Catholique™ dans la colonn-

que celui-ci rédige quotidtenne-

nent dans son jour:ru.

Tout ce qui est 4.tant dans

in conférence que dns les cor

nentaires di journaliste cl

faitement conlomne à la verité.

L'épaurgne est certonemient la vé-

vitable moven

blème du logement. On peat

pi -

de rte le pro-

ulè-

me ad lirmer que 4 Ros gens nt

Vient pas romfi avec da pra-

ligue de cette vata d'économie,

dony aurait games eu de cris

de logement

Mins ab vou ue chose que pe

en disant de

aseiie de M

tog’

que dans fous ses ecermiphs ote

pour atrester le

tait par

fc.envier ny

temobite

he plus u'expliqnie:

compte rendu de Li
Aibert Cote, Comes se

wiepillage dar

nes sens, le

ait megs

pla: mee?

mouit an

pus suis
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App. 201. Edilice Hemsley,
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MONTRE1 Qué.

ANS D'APPI-CATINN
POUR DIN IRTF

SVES ee : so en

fe SUSAN FRO de Vu ey
Po Prusse = ! !
Stelent ga ot ;

Han lu pre Go
atin dah, coded

 

vient tot ed
dN Pres,

on Lor ea
Mes. :

EERE LES

 

    

SYa

 

  

  

 

etma amies rtretres rte +00 rte meer

Bas NYLON
MANUFACTURE

ns - bas nylon ‘Miss

15 deniers
ultra-fins, helles teintes nou-
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12 pane s9.50
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Schaefer” subs, 4525. 30
deniers, lezere reprise dane
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tals, 3007 laine, gris, pour
bücheruns, ou bas ordinaire

12 paires $4.00
lin commandant, veuillez

jouter à notre inontant la taxe
de 2% el le transport. Toute
commande doit être accom-

panic dun mandat, sinon

nous expédions C.O.D, Ve-
mandez notre catalogue gra-
tuil 1954.
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“est bien IA que vont toutes les

mises de funds inilinles exigées

pour In construction d'une maison.

‘Toutes les autres folles dépenacs

ne sont presque rien à côté de ce

qu’engtoutit l'usage désordonné de

l'automobile de plaisanre, S'il e-

tait possible de trancher ln tete

de ce monstre à quate roues qu

devore economies, reputations,

vertu, bonheur et avenir de tant

donnes Lens ©e secuif lâge d'ou

dans norte province.

Je ne eruni pas d'attirer

GutMoins 797, de ceux qui roi

eat me aitoinoile de plaisance

ren ont pus les Moyens, C'est

devena une Ranttse, uns crie

on enfétenent: que ato. ne

scrait-ce qu'une "bacou”.
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tres de I anGILT en UT ey

[I np Telly Phe h

que PR FHoe te is

ir M1 tout à fait incapahlez de
inter Tt ruse an fomls Peu

hes tanhgui sets out

UE ong} A i hog

Vient désonager dans oon Lge.
51 dus seih: sn et vo

fe Probe aap Son Ate0

Frsoneren ute n ete

Supprimons les dépeenses d'une
aute inutile et c'est tout de suite
unc épargne d'au delà de mille

même temps de l'inconséquence

de nos gens. IB cela s'agrave d'au-
tant plus que toutes ces automo-
bileg sont sur la “fnancc”, On

sait ce que cela siga’fre pour le

porte-monnaie que d'avoir affaire
avec cette sorte de bailleurs de

fonds!

pressions sur Nos gouvernements
pour les inciter à favoriser da-

vantage la construction doisei-

madre, Tant qu'il s'agit de voopé-

ration entre les pouvoirs civils et

l'entreprise privee, 11 n° ya rien

à dire; Mais n'oublions jaunes que

même on comptant sur la plug
grande aide des Bouvernement:, jj
n'est pas possible d'aller pjus vite
que le progrès. Par conséquent
possédons d'abord une maison,
ct ensuite, quand nos moyens nous
le permettront, nous aurons alors
une auto.

Jespère que vous êtes de moa
avis, monsieur le rédacteur et que
vous n'hésiterez pus à Publier
cette lettre. A l'heure actuelle
il ne peut y avoir de propagande
plus éminemment sociale et or.
iutaire que celle-là, Même" si 1,
monde n'en veut pas, il faut prè.
cher sans cesse la vérité,

Henri ALLAIN,
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QUI A DIT2002
"LE TEMPS C'EST DE L'ARGENT”

 

 

SACON (FRANÇOIS), philosophe anglais
Cette phrose qui traduit bien le rythme de la vie moderne
est pourtant bien antieme, puisqu'elle date de 1620.

 

C=/ta réclame fait partie d'une série publiée por
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Camus entretient le perpétuel dialogue
entre le soleil, la terre et la mer.

Dans “L'Eté
SI

, l'écrivain del'absurde confesse:
“J'aurais aimé d'être an écrivain objectif”

Il y a moins qu'on nc pense de

grands écrivains, c’est-à-dire

d'artistes dont le mérite singu-

lier, et peut-être unique, soit dans

Ja qualité même de leur écriture.

Albert Camus est incontestable-

ment l'un d’entre eux. On en a

voulu faire un penseur el je ne

dis pas que sa pensée soit dépour-

vue d'intérêt, Tout le monde se

rappelle encore la violente polé-

mique qui le mit naguère aux

prises avec Sartre. Il avait fait

un éclatant début dans les lettres

avec “Le Mythe de Sisyphe” où

il découvrit l'absurde. Mais écou-

{ez l'aveu qui se trouve dans son

dernier recucil  L'Eté" (1):

“Dans la mesure où cela cest

possible, j'aurais aimé d'être, au

contraire, un écrivain objeclif

J'appelle objectif un auteur qui se

propose des sujets sans jamais se

prendre lui-même comme objet.

Mais la rage contemporaine de

confondre l'écriture avec son su-

jet ne saurait admettre cette re-

lative liberté de l’auteur. Ainsi

devient-on prophète d'absurde".

Je n'‘irai pas jusqu'à dire, et,

quelques lignes plus bas, Camus

l'indique lui-même, que l'absur-

de wait point joué un rôle décisif
dans la découverte que l'écrivain

faisait alors de lui-même. Pour-

tant, lorsqu'on lit, l'une après

l'autre, les admirables proses qui

forment L'Eté”, proses qui ne

nous élonnent, ni ne nous sur-

prennent, car elles étaient déjà

partout dans l'eeuvre antérieure,

on se rend coripte qu'Albert Cu-

mus est avant tout un écrivain.

un grand écrivain, ot que c'est ce-

la qui compte avec lui. Il arrive

qu'un tel écrivain soit particulié-

rement lié à une certaine contrée.

à des souvenirs d’enfance et d'a-

dolescence à jamais ineffaçables,

et qu'il s'agit de rendre immor-

tels.

Albert Camus est Algérien. et

plus exactement Oranais. Oran é-

tait déjà le lieu de “La Peste”.

Une race nouvelle s'est formée

depuis cent ans, en Algérie, du

mélange, sous un ciel et sur une

terre étrangère de Français du

Nord et de Français du Midi.

d'Espagnois, d'Italiens, de Maltais

de Juifs. Elle a ses caractères

physiques, son accent propre el

jusqu'à sa langue. Les Algériens

se reconnaissent entre eux et on

les reconnaître aussi parmi les

Français de la métropole. Voi-

ci que l’un d'eux est devenu un

grand écrivain. La tâche de Ca-

mis, ce n’est pas ce que pensent,

ou ce que croient, ou même ce que

veulent les Français d'Algérie.

ll n'a rien de commun avec leurs

aspirations ou leurs revendications

politiques et je crois quiil s'en

désintéresse.

18 avril— Les amateurs de sen
sations fortes sont servis a SOL

hait; l'Australie n'avait pas en-

core acquis l'habitude d'attirer

très fréquemment l'attention de
l'étranger, mais elle met aujo…-

d'hui les bouchées doubles! Nous

assistons à un roman policier dans
la meilleure veine des fabricants

de Hollywood; les bons et les mé-

chants se poursuivent comme
dans le western le plus tradition-

nel, Il ne manque rien pour sa-
tisfaire la curiosité des badauds:
une sombre affaire d'espionnage,
Un réseau mystérieux tendu par u-

ne étrangère, la disparition du
principal intéressé, une fuite en
avion, des courriers brutaux, une

jeune femme blonde qui fond en
larmes en réclamant la liberté!

Une cnquête devra révéler qui

Sont ces fonctionnaires soviétiques
Petrov, qui ont décidé un beau

jour de livrer leurs scerets au

fouvernement australien. Je veux

croire, jusqu'à plus ample infor-
Mé, le mari animé par les plus

louables intentions, encore qu'on
Puisse lui reprocher une certaine
légèreté dans sa conduite: avant
de procéder à une rupture de
ban, cit été bien avisé de prendre

les précuutions requises pour as-
surer la sécurité de son épouse.
Celle-ci ne doit en effet qu'à l'in-
lervention rapide du premier mi-
nistre Menzies de n’être pas ac-

luollement rendue à Moscou où
l'acceuil officiel aurait manqué do
cordialité. Los méthodes policiè-
res sont rarement dignes d'éloges
Afin d’expédier Mmo Petrov der-
rire Jo ridoau du fet, lux apeûls
Tussés nant pas hésité à la dro-

Camus exprime l’Algérie à peu
près à la manière dont Mauriac
exprime le Bordelais. Et encore
Mauriac est-il, beaucoup plus que

Camus, observateur social. Il est

attentif à ces familles sorties des

Landes et enrichies par le bois et

la résinc. Camus même pus. Il

habite Oran, il écoute Oran, il se

souvient d'Oran, et ce sont des

pierres nues sous un soleil écla-

mus avait été un Oranais comme
les autres, il n'aurait pas écrit.
Mais il fallait qu'il fut un Oranais
parmi les autres pour écrire com-
me il le fait. I parle d'eux avec
un mélange de sympathie et de
“amie, 11 peut se perdre dans
leur foule sans y être reconnu.
Du reste, ce nest pas seulement

Oran, ni même l'Algérie qu’il a
exprimées, mais tol un univers
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tant, qui tournent le dos à la mer

proche. C'est une montagne d'ou

l'on domine la ville. Ce sont des

jeunes gens et des jeunes fille-

qui tournent autour d'un kiosque,

et dont les habits, le comporte-

ment expriment tout ensemble une

absence et une présence. Voici les

cités de la sohtude, ce qu'il ap-

pelle “les villes sans passé

La Méditerranée, qui forme leur

horizon est une des mers les plus

chargées qui soient du passé, les

plus chargées ausst de pensée

Les souffles qui là parcourent, du

attoral  phénicien aux colonnes

d'Hereule, charnient les plus of

lustres lependes, Mais lAlcere

est, au bord de cette mer, une ter-

re muette, une terre dans souve-

mrs. Sa drandeur et charme

propres tiennent peut-être à cette

absence, à Ce silence. C'est cela

méme qu'exprime le style de Ca

mus, Et quand qe dis qu'il Fes

prime, C'est par meme.

ci non point par son contenu, Hoy

a, duns Ju phrase de Camus, quel

aue chose de net er de

quelque chose d'inhabité. Une sor

tu de vide et de creux profond. qui

aspire à Une présence, à une

plenitude inaccessible. Sinon, ce

ce serait que admirable pierre

d'Oran, Mais c'est une pierre in-

satisfaite et sensible à sa propre

inanité

son

suit etre

sobre.

La se mo nifeste le grand eon

vain dans son domaine propre. H

nous donne l'exact équivalent ver

bal d'une réalité qui cat. par elle-

meme, ineffable. Grace a Camus

l'Algérie est emrée dans la liité-

rature francaise. Je sens tout ce

que cette formule a de plat. Pour-

tant. 16 ne trouve pus de meilleü

re. Cela veut dire que l'Algerie à

trouve, cent ans après la conquête.

une voix. Elle pourra la méconnai-

tre. C'est normal. Les Oranais ne

enchantes de ce que

Camus a dit

seront pas

leur coropatrinte

d'eux. Hs ne voudront pus se re

connaître dans le portrait un peu

cruel que Camus en a trace. Le

Crivin te peut vviter du

prendre une certaine distance à

l'égard de ce dont il parle Si Cu

pas

 

méditerraneen, le soleil et la mer,
Un inonde auquel Valéry n'était
pas étranger. Mais il suffit de
prononcer le nom de Valery a cô-

ie de celui de Camus pour mesu-

re aussitot la distance qui les

pare. Avec Valéry, c'est la Grè-

ce ue travers l'Itahe qui vient à

nous. Avec Camus, nous sommes

beaucoup plus près de l'Espagne,
de sa tristesse et de son aprete

lai rencontre du Christianisme et

de Tlslam ne ta retrouvons-nous

pus des deux cotes du detroit de

CGabralta * Cenest paint ta, dad

leurs, ve qui requiert Camus, el

sont Algerie est, a cet ecard

tos ditterente de celle de Gide

Caron pourræt dire, bien sur, que

C'est Gide qu'elle est en-

tree pour la premiere fois dans 1

litterature française. Mes avec

Gide, elle y entrait comme une

terre ctransère, exotique Pour Co

elle ct la terre natale. On

peut Lu quitter, sen détourner.

lancer, comme c'est le cas à du

fin du volume. dans une trmen-e

L'Algérie et tou

avec

[TEN

cruistere occane

tours à Varrière plan, La

l'auteur ne peut pas plus <e bri

str que celui qui euit Vauriae Lo

Bordelais. -

en qua

De tout cela resulte-t il une me

rale® Cette morale que lon pour

rat appeler la morale de ete!

Je de crois. «1 certains se son?

montres décus, pur exemple, qua

la {in de L'Homme revolted

eut cette espèce d'hymne au so

leal

trouve prétexte

Les censeurs de Cuintus y ont

leurs seéverites.

Ecoutez-le dans FE ha ac

velation de cette famiere, oi cel

tante qu'elle en devient noire et

blenche. à d'abord quelque chose

de suffocant On sy abandonne, on

Sy UXé ef puis on s aperçoit qua

cette trop longue splendeur ne

donne vien « Faune et qu'elle nest

qu'une jouissance demestrée. On

vordrat alors revenir à l'esprit.

Home senthle tie Ces plhruse-

gases net. te culementdent

Nhs USS

IT dit

Camus,

l'Asérie

te drame de

peut-être cel de

un peu plus loin que les hommes

de ce pays ent plus de coeur que

d'esprit. Ne pourrait-on le répé-

ter de lui-même? Rien n’est plus

dur et, en un sens, plus inhumain,

que cette ville de pierre, qu'il

nous décrit, et qui est sa ville na-

tale, la ville aussi de la peste.

Rien n'est plus dur aussi, et plus

désespérant que la philosophie de

l'absurde, philosophie sans doute

qui est familière, peut-être à leur

insu, aux habitints de l'Algérie.

Mais rien n'est plus généreux en

même lemps que cerfains coeurs

qui battent dans cette ville: rien

n'est plus humain que la pensée

de Camus, parce que rien n'est

plus atroce que lu misère au so-

leil,

Voilà done ce que c'est qu'en

grand écrivain: celui qui parvient

à exprimer l'ineffuble: celui qui

échappe aux contradictions iné-

vitables de notre nature par la

grace dun style puisé au plus

profond de Tui-meme. NH y a un

dialogue perpétuel entre fe soled,

la terre et la mer ls ne sont pas

contradictoires, mais complémen-

fuires {ls composent  ensem-

ble. depuis les premiers jours du

monde, une symphonie qui nous

nous fait penser au paradis perdu

H semble, par menients, qu'il sut-

fivait de très peut de chose pour te

retrouver, La perfection dun

style admirable nous en donne du

ms, pour un temps Le nostal-

aie

Jacques MADAT EF

Gallimard1 Une volume, oar
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En fermant ce livre, avec la

secrète envie de le reprendre un

peur, le lecteur réfléchi et tant

seit peu cultivé dira: Quelle puis-

sance de description, quelle lu-

mitre sar nos laideurs, quelle

tranche de viv® Mais pourquoi?

Sûrement pas parce qu'il renter

tte des pages licencienses mer

tant en relief les appétits privés

des humn:uns. La vertu admirable

de J'unlenr réside ict en son voi-

rage. en da lecon de franchise qu'il

administre, sans se soucier des ap-

plaudiesements on. des tollss, 0

tous les hypocrites de lu terre.

nont, onL''erivaia digne du

offer Le romancier y compris, 1¢s-

sent d'abont Is olf dane convie-

ton Bo Corit en vue de se rendre

Justice, de délivrer son esprit des

croydnees el doutes qui l'ubsc-

vent. Aotrepent, >mpossible de

S'evarter des sentiers baltus. Ses

livres vonserveront l'odeur du pla-

piat du nformisme: Ils iront

augmenter dés Hoposun

platitudes

goes ef évrites daus l'unique but

de plaire où du moins d'éviter

«s fléches empoisonnées des cen-

intéressés, toujours h af

fit, désireux at'Üs sont d'asson-

Per au cn du bois, dans le nor.

Conte

particu-

Ut sêrr

ie dde Lotites les voi-

LS

hetime Qui usé. A ve

au Canada français en

ber peu de

la pcine d'être

de talent? Nos. $085 ~

vent Utile Imagination fertile ot

Une observation aiguë; ils saven

US grammaire ad aunsurn: : is

cHnassent de la langue les be ie

les et lu finesse: peuvent

les Nilances et iv én.
leurs oeuvres si oeuvre il va

demeurent cependant fades, ae
colores. inconsist ames coinage de

ronvraciers valent

Ins. Man‘qien:-x

Phisienrs

mene

rl Sa oN

 

  

 

bulles de savon À cause de cctte

peur invincible de réveiller telle

en Lelle susceptibilité, de faire

bourgeonner et s'épanouir une

quelconque pudeur, d'asséner a

Lille forme vénérable de Lurpitude

où d'ignorance le coup décisif.

Certains de nos intellectuels

n'en élant pas, mon opinion ap-

porte du moins la valeur de i.e

dépendance et du  désintéresse-
ment -- se plaignent de la pau-

vretè de notre littérature et de la

mince influence qu'ils  exervens

Ces chers inlellectucls. pas ~i

nombreux, préchent dans le doe-

sert; leurs jérémiades  natte.n-

dront jamais In semelle du grand

prophète: et il reste à craindi-.
sil n'en tent qu'à eux, que not:
pauvreté littéraire ne quuisse !'.

te vieillesse projonzie.

Un savant religieux, eu po

santant, vonfiait un jeu

disciples: “Ferire Cest “nantes

spirituellement, et c'est presque

toujours dotilogireux Por venir,

T OSIEMIEIAIL se delve wlrie

circulation an lve oe sembee

WXtres livres cuis teti,

cuand meme un ©. het foo an

hté, une maraue distin “

quabtes assurant le droit le

C'est ce que la ogee ci.

crivains de France ont von,

c'est ce qui constat iow

pore indendabie, rong

Ent nos petards 53 rh

ears marchandise < ul. mie

Henry 4 Monther it»

done pour dire quelae cas +,

sans se demander tt prenant

sof phrases otfu-quer - : Mons

on Madan, Lepute

labutielusées Combos onc
fitivien malpropre. 15 ui vu

Français  possédent-ils oor 7,

vulnérubiité : ann +

 

guer: deux hommes de mains

(fermes) ont hissée a bord d'un

avion et il a mème failu les de-

sarmer à Darwin. Façon pour le

muins deconcertante de se condur-

re en pays étranger: on ne peul

ensuite invoquer les privilèges de

l’immunite  diplomahique quand

on viole soi-même sciemment les

lois du pays dans lequel on se

trouve. Sans tomher dans les excès

hystôriques des enquêtes à la Me

Carthy. il ne faut pas d'autre

part se hercer de trop grandes il

lusions of s'imaginer que l'espion-

nage soviétique n'est qu'un mythe

inventé aux fins d'une propagan-

de nnticommuniste aussi stupide

que mesquine. Il n'est pas toujours

fneile de gardæ la mesure dans

de pareilles complications. L'idéal

est de trouver l'équilibre eatre la

panique ct l'indifférence.

19 nvril— L'incident s'est dé-

roulé en Grande-Bretagne. Les

autorités de In B.B.C. avaient in-

vité Mgr. John Hernan. évêque

de Leeds, à prononcer une causce-

rie sur son réseau. Dans son texte,

le ‘prélat avait rédigé les lignes

suivantes: “Quiconque vous dit

qu'il existe encore de la liberté re-

ligicuse dans ces pays sous le con-

rôle communiste cst un traître ou

un imhéeile Closed qu'il ne connaît

pis les faits où qu'il est un men-

teur. L'Eglise est cn esclavage

partout où règne le comminisme”

0 ouy a rien là de particulière-

ment original; c'est l'expression é-

nergigue d'une observation courau-

te La B.B.C. a cependant pris peur

ot demande a Mgr. Heenan de

bien vouloir modifier ce passage.

L'orateur y a consenti et lui à

substitué ceci: “Nous sommes tel-

lement habitues à la tolerance en

Angleterre que nous la prenens

pour acquise. On n'en agit pas

agit ainsi ailleurs: en Espa-

gne, par exemple, et en Irlande

du Nord. Mais leur intolérance

n'est rien, comparée au traitement

sauvage imposé aux crovants dans

les pays où dominent les commu-

nistes*. Cette fois-ci, le prelat

s'était fait entendre par le (ru-

chement des ondes. ln accusant

d'intolérance un pays catholique,

l'Espagne, et un pays protestant,

l’Ulster, il devait être convaincu

qu'on ne pouvail le soupçonner de

déviationnisme  confessionnel. I!

se trompait. La B.B.C. s'est officiel-

lement exusé “d'avoir diffusé une

déctaratlon de cette nature”. Tout

commentaire est superflu. Une

seule question s'impose: ln liber.

té estelle un mythe où une réall
té?

29 uvril-- Les règlements de

comptes sont rapides el sommai-

res entre gens du milieu. Le dé-

nomme Battagh n'avait recou-

vré sa liherté que depuis quelques

heures qu'il était retrouvé dans un

terrain vague, ses complices lu

vaient prestement assassiné. Per-

sonne ne songe à lui organiser des

funérailles civiques! L'événement

t'est pas toutefois indifférent. Je

ne vois à vrai dire aucun Incon-

vénient a ce que les bandits de

carrière s'entre-tuent, mais l'ex-

perience démontre qu'ils ne s’en

 par

Roger
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tiennent pas là, qu'ils exercent

aussi leur sinistre activité contre

d'honnètes et  paisibles citoyens.

Montréal peut maintenant con-

courir avec les principales villes

nord-sméricaines comme centre de

lu pégre. Record pou enviable, dont

nous n'avons pas à nous flatter.

La potice accomplit scrupuleuse-

mont sa bosogne, Tous R'UVUTS Pas

raison d'en douter: qu'elle re-

double de vigiluner. Je n'ai pas
la uaivete de penser qu’il soit pos-
sible de transformer notre ville en
Un monestere où la vertu serait
constomment honoree. On devrait
toutvlois espérer être debarrasse
de cis réerdivistes, de eds profes-
stonnels de la Violation des lois.

21 vedUn grand nisenieur
francais est de passage dans me-

tre pays, Spectatiste de réputation
internation:le, M. André Coyne a
accompli une carrière brillante
duns plusieurs pays. Rompu à
à toutes les techniques de son mé-

tier, il tuet néamoins ses auditeurs
en garde contre l'illusion dange-

reuse de In spécialisation outran-

cière, un des vices de notre épo-

que La trop grande spécialisation

‘est nécessairement étroite dans

sa perspective et souvent elle su-
crifie le tout à la partie. TH est

essentiel de conserver l'esprit de

synthèse". C'est le rappel des

exigences supérieures de la eul-

ture. Beaucoup parmi nous s'i-

maginent qu’il est avantageux de

se cantonner dans son domaine

propre el de perdre de vue de plus

vastes horizons. C'est une erreur.

Avant d'être médecin ou ingé-

uieUr uit avocat, it Unporte d'etre

unhomme, avec toul ce que cela

 

companPal inj {

un

Tout retrceissemunt el

stone de faiblesse Pour des

+ modifs d'utilité amintediste, certains

éducateurs von viennent a

aller

la culture

penser

antl fa draat à l'essentiel.

que humaniste nes:

fardeau wiutile, dont les

d'aujourd hui: peuvent u-

qu'utt

Jeunes
. - .

sement se dispenser. bi est possi

ble de deviner un bon exceutant

sans connaitre le gree et le latin.

los betles-iettres et l'histaire: on

ne psurvient jamuls à dépasser un

certain niveau,  L'avertissement

opportun de M. Coyne devrait fai

re ruilechir les espnits trop pres-

sus.

22 avril — Une toute jeune fille

d'Ottawa, Daphne Frice. étudie

depuis près de trois ans la science

politique à l'Université, d'Ana Har-

ber, elle n'a aujourd'hui que dix-

neuf ans, l’endant que ses profes-

seurs lui enseignent les grunds

principes d'une science fort appro-

ximative, elle lit aussi les jour-

veaux, elle discute avec ses Cama-

rades sur le campus, elle s'em-

flamme pour les idées en cours.

Biuu Sal, cie 1 commpreud pus

tout: le petite brunette ne par-

vient pas à départager la verite

du l'erreur, le bon sens de l'éxugé-

La bière à la

saveur parfaite

Mais quand ils se mélent d'écrire,
iîls ont généralement un message

:« communiquer, bon ou mauvais,

Et ils le font sans vergogne et

“Ms malhonnéte détour.
AUN cMapitres IV et V du ro-

man “L'histoire d'amour de la

Rose de Sable’, Montherlant
brosse en Véritable artiste le por-

trait de Guiscant, une sorte de bo-
hèue, qui prend à la vie tout ce

qu'elle peut donner. Guiscart est

nm homme heureux en dépit des

nubétements de toute nature.
Mo renie l’a souffrance, et s'il se

dévhire aux épines, il n’en a cure,

Imisqu'il cuville lu rose. ‘Je reste

Jeune, dit-il. parce que je ne suis

mis hypoerte, Les gens veulent

sete pour qu'on soi,
ume ein als célèbrent la souf-

“iitiies pour en atténuer l’aiguillon

“Grant d'elle vante”, 11 se mu-

fue ass de la vritique: “Je ne

brave pas l'opinion du monde,
hé la Matte: je n’en

Tens vu temple; on ne me désho-

comme cel«' Et ail-

Fons res gons-lh avec tout

(cacao conned sont toujours

furieux quand ils s'a-

percoivent qu'un inférieur est une

qu On

"95 que ge

vore 4.

Var UT

tm hauts

«+ onne Hhunniine”.

VosCeites Gn personnage dont

capte Frown de plus en plas

ares atin han ses convictions, les

9 capable de se prononcer.

Conner nécessaire dan.

vonrantes.

5 chapitres du roman

PH de ace d'an jeune oft

no Attrque du Nord.

ete Hes

Er ste

! LH AT aves totes ses

tent ee red at d'une édaca-

titre le 4e bonne fa-
PNR Cate sane mère au:-

License ru peter deja dans a
tN a he aalaire, cb erst

ope hy

  

  

Veet ace, ta ferveur flam-Patio

he tociie ment: cle entend telle-

meat parler des méchants, des

cspucis, des traîtres! Elle décide
«or. de moucharder. La jeunesse,
u ht Claudel. est Page de l'hé-
roisme Elle fait parler ses cama-
odes sirtout ceux qu nourrissent

des ponchants communistes plus

ou mors avoués, Riche de ce bu-

tin obtenu ch fraude, Daphne s'en

ouvre à un professeur qui la diri-

“livo vers le FBI Toujours à

l'atlut des renseignements, la po-

hee aticetionne les moutons, mé-

me quand il ne s'agit que d'inno-
ventes brebis. Daphne transmet
ainsi plusieurs rapports, notam-

tient sur Edward Shaffer. Et tout

« couple remords s'empare d'elle:

shatfer est-il un beau garçon dont

son coeur s'est emu” Peu impor-
te en tout cas, la petite lâche le

paquet, elle fait amende honora-
ble. elle comprend =aujourd'hui
qu'elle ne faisait pas un joli mé-

tier C'est une histoire toute sim-

ple. une histoire lamentable. N’est-

11 pas inquiétant que la sécurité

d'un grand pays soit subordonnée

aux confidences plus ou moins fon-

dées d'une adolescente qui révait

sans doute de jouer un grand ro-

le et qui n'est que la pitoyable

victime de lectures mal assimi-

lees vu d'une propagande excessi-

ve? Nous devans placer plus haut

le prix de la liberté.

Roger Duhamel,

de l’Académie canadienne-fran-

vase, ’  
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Paul Toupin    
Grâce a GRATIEN GELINAS

La télévision vient de tranchir une
ETAPE IMPORTANTE versla perfection artistique
Rendons a Gratien Gélinas ce

qui est a Gratien Gélinas. Son

spectacle de lundi dernier fut le

meilleur que j'aie vu et qu'’ait

donné la télévision canadienne.

Nul autre programme ne se com-

pare au sien, nul autre n'a ses

qualités, son entrain, son orig:-
nalîté. Même sur le canal améri-
cain, comme on dit, je ne connais

que Toast of the Town qui ait
plus de variété mais qui soit aus-
si plus lourdement

=

publicitaire.
La personnalité de Ed. Sullivan
est d'un cabotinage à nul autre
pareil Au risque de désappointer,
de contrarier, de mécontenter mé-

me ceux et celles qui s’attendeut
à voir embrocher Gratien Gélinas.
comme je le fis à la publication
de Tit-coq, j'écrirai, au contraire.
que la télévision canadienne vient

de franchir, par la grâce de Gra-

tien Gélinas, une étape importan-

te du si difficile chemin de la

perfection artistique. Le plus n-

veugle des aveugles l'aurait re-
marqué. Gélinas allie ses talents
de scénariste à ceux de comédien

11 impose sa personnalité À toute

sa revue. Son programme état

plus un programme Gratien Géti-

nas qu'un programme Molson ou

qu'un programme Radic-Canadu.

Je n'ai jamais boudé mon plaisir.

Et je prends un plaisir non moms

égal à dire que sa revue m'a plu.

Un jour de colère, à v a lunz-

temps de cela, alors que des di-

vergences toutes théoriques quan:

au théâtre nous opposèrent. l'au-

teur de Tit-coq, alors dans toute

sa gloire et son triomphe, m'a-
dressa de noirs souhaits dont

quelques-uns se  réalisèrent. [I

tint aussi sur moi des propos qui
me furent rapportés avec une ra-

pidité à laquelle n’atteindront ja-

mais nos services postaux et télé-
graphiques. Mais ni son hostilits,
ni son animosité ne lieront mon
jugement. Je dirai qu'il fait bien
quand je le penserai ainsi. Tout
comme - je dirai qu'il fait mal
quand je le penserai ainsi. Le li-
vre de Tit-coq m'avait déçu. J'y

lisais surtout une gaucherie d'ex-
pression, une pauvreté psycholo-

gique, un manque de tension in-

.térieure que ne parvenait pas à
camoufler une agitation toute

scénique -- dont c'est un slogan

que de dire que c’est de l'action

*-—. J'osai me séparer de la cohor-

te des louangeurs qui comparaient

l'auteur à Molière et à Shakec-

speare. Avec le seul Victor Bar-

beau pourquoi Radio-Cunada

ie tient-il dans l'ombre? —- J'osai

écrire que Tit-coy n'était pas un
chef d'oeuvre. Certains de mes

confrères faillirent me lapider. Je

l'aurais été si New-York n'avait

fait à Tit-coq, par la voix de ses

critiques, le sort que l'on sait.

ane

Mais l'opimon publique est si ide

che, si docile, si \nfluencçable. =!

hésitunte, si ignorante, si puérile,

si imdécise etc. ete. L'obi-

nien publique, hunteuse de ses

transports passés, revenue de sa

ferveur hystérique. ne cConsidéra

plus Gratien Gélinas comme un

génie universel mais conme un

symbole national. (Le Canada,

grande nation économique a un»

besoin pressant de génie .. . et

le parlement fédéral finira bien

rar s'en trouver un, Quant à

Uratien Gelinas, :! a pris le temps

voulu pour méditer sur les flue--

tuations de la gloire. Il doit sa-

voir maintenant que le succès est

un produit, et qu'il Y a un mar-

ché "littéraire” avec ses agents

de change. Mais comme tout est

toujours pour le mieux dans le
meilleur des mondes possibles,

même dans ce monde impossible

du théâtre canadien. il doit bien
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savoir également que la louange

dépasse la renommée mais que lu

renommée ne dépasse souvent pas

les frontières. TI en à le plus illus-

tre exemple en la personne de

Shakespeure ... 11 existe une

ventaine de millions de Chinois,

une centaine de millions d'Hin-

dous qui n'entendirent jamais son

nom. La gloire, cette chose rela-

tive, donc Je lisais je ne

suis où qu'Alexandre VI faisait

brûler du papier afin que ce speec-

tacle lui rappelat la vanité ae

toutes choses. Qui sait si Gratien

Célinas n'a pas fait brûler Tit-

coq pour en montrer les cendres a

ceux qui le croyaient éternel. Je
AUS CONVEineU QUE si SAZeSse au-

ra profité de son échee de New-

York. Ç'aura peut-être été l'évé-

nement le plus profitable de sa

carrière. Il y ou des échees plus

valeureux que bien “les triomphes.

“Life with father” qui tnt l’atfi-

«he durant sept ans n'arrivait pas

à la vheville théâtrale de Tit-cop.

Non, je crois sincèrement que

New-York a, en quelque sorte,

sauvé Gratien Gélinas en l'abii-

vant à reviser certaines idées.

certains aperçus, dont il était

peut-être trop ‘certain’,

non LLL ib a gardé un silence de

quelques années. I s'est recueilli.

li a travaillé ferme à améliorer

son jeu de comédien. corrigeant

ses gestes, corrigeant son accent.

Même sa langue, autrefois très lo-

cale et même très zunesque

Avec un échec retentissant au

début de sa carrière. Sacha Gui-

try fut devenu autre chose. je

 

“Ondine”:
“ + ot « r

pièce étrangère à N.-Ÿ.
Le cercle des critiques dra-

 matiques de New-York a dé-
signé “ONDINE”, adaptée à la
scène américaine par M. Mau-
rice Valency, comme la meil-
leure pièce étrangère de l’an-
rniée. Seize critiques se sont
prononcés en faveur de Jean

la meilleure

  

     
Aûdrey Hepburn dans ‘’Ondine”

Eliot dont “The Confidential
Clerk” est également joué
cette année à Broadway.

Une adaptation de la “Folle
de Chaillot’ de Jean Girav-
doux par M. Valency s'était
également vue attribuer la
même distinction en 1948.
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pense, qu'un fabricant de pièces,

dont toutes se ressemblent .. ..

Si Gratien Gélinas avait réussi à

New-York, que de suites à 'Tit-

coq n'aurait-il pas écrites? Mais

peut être maintenant comprise à

Paris et à Bruxelles. Je m'en ré-

jouis. Si monsieur Gratien Géii-

nas se figure que je nie rétracte

il se trompe. Qu'il compare

lui même son soliloque du veuf

à la scène du retour du conscrit.

C'est le jour et la nuit. C'est ie

Jour pour le veuf. c'est la nuit
pour le conscrit. Le soliloque du

veuf est joué de façon brillante.

ct dit avec un art certain. La lan-

gue cost tout à fait française, sauf

quelques expressions, rares. Nous

nous sommes amusés cyniquement

à l'espèce de cantate à trois Vox

et en vers rimés. Singalière Ma-

dame La France .. . La colonie

française a dû se sentir dans ses

petits souliers. Mais il vy avait li

certaines vérités audacieuses, réel-

les. Et chacun connaît de ces

Français qui n'aiment du Canada

que les dollars qu’ils y viennent

faire. Tout, dans cette revue, fut

à point. L'éclairage si essentiel

était bien. Bien aussi les décors

vl bien le choix interprètes

dont Gratien Gélinas s'était en-

touré. Même annonce Molson é-

tait discrète, ce qui prouve que js

meilleure publicité l'est toujours.

«Il me suffit d'entendre une an-

ronce se répéter pour réellement

croire que le produit si vanté doit

être du poison à rat). Enfin, ce

fut Une heure intéressante, par-

fois brillante, une véritable ren-

trée. Nous en étions des plus heu-

reux. pour lui, pour nous. L'été

nous semblera long sans ce pro-

gramme. Que dire de plus?

des

Paul TOUPIN

je.

 

Les musiciens russes à Ottawa

Une soirée inégale.
mais divertissante

Après une tournée qui les
a conduits dans plusieurs cen-
tres canadiens, les six artis-
tes soviétiques jouaient à Ot-
tawa, au théâtre Capitol, de-
vant une salle comble et en-
thousiaste. Une grande partie
du corps diplomatique était
présent.

Les artistes au programme:
Elizabeth Chavdar, soprano;
Pavel Serebryakov, pianiste:
Arthurs Frinbergs, ténor; So-
phia Golovnika, danseuse;
Leonid Kogan violoniste et
Leonid Zhdanov, danseur.
La formule même du pro-

gramme. celle de présenter
plusieurs artistes, offre des
avantages et des désavanta-
ges: ce que l'auditoire gagne
en variété, il le perd en unité.
Et lorsqu'un artiste de la
trempe du violoniste Leonid
Kogan débute le programme,
la tâche devient assez diffici-
le pour ses successeurs. C'est
en quoi l'auditoire manqua de
discernement en applaudis-
sant en bloc tous les artistes,
même lorsqu'ils n'étaient pas
à la hauteur de la situation
comme le ténor Frinbergs ou
Madame Chavdar, cette der-
nière infiniment supérieure
vocalement, mais limitée
quant au répertoire et aux
moyens d'expression.

 

Les personnes maigres
gagnent de5,10,15 Ibs.
Recouvrez entrain, énergie, vigueur
Résultats épatants—ou rien à payer

Quelle joie! Plus de jambes et bras décharnés;
des vilauns creux setemplissent; la maigreur du
cou disparait; le corps prerd cet aspect mata.
dif et aftamé. Des milliers, qui ne pouvaient
Jamais reprendre du poids, sont maintenant
frers de leur corps bien fut ct rayonnant de
santé, price à OSTREX, un seconstitunnt
spécial. Ses toniques, stimulants, fortifiants—
fer, vitamine By, calemm— enrichissent Je
saug, améliorent l'appetit et la digestion, de
sorte que les aliments vous donnent plus de
force ct de nourriture, et les vs se recouvrent
de chair. Mme L. Savatd, Mattagani Heights,
Ont, écrit: “Jai gagné 16 Ils. La fatigue et
la nervosité sont disparues.” Autre témoi-
Enage. Mme Mure Gagnon, Cap-Chat, P.Q.,
écrit: “J'ai gagné 33 Ibs. Santé parfaite. Mon
mari épuisé a repris 15 lbs. Regain de vigueur.”

N'ayez pas peur d'engraisser. Cussez, lars-
ue vous avez gagué les 5, 10, 15 ou 20 Ibs.
ésirées. Argent remis, si non satisfait. Coûte

peu. Nouveau format d'introduction, scule-
ment 60e, Refusez tout substitut. OSTREX
à donné des résultats là où d’autres toniques
mt échoué, Essayez aujourd'hui les fameuses
Fablettes toniques OSTREX pour accroitrs
vigueur et poids, Toutes pharmacies,

Pource qui est du violonis-
te Kogan, nous avons affaire
à un très grand artiste dont
les ressources techniques im-
menses lui permettent de s’a-
donner totalement à la pen-
sée de l'auteur. Les difficui-
tés de la CHACONNE de Bach
disparaissaient sous son ar-
chet pour nous donner la mu-
sique méme- Kogan possède
une sonorité ample et pure,
une articulation et une into-
nation impeccables, sans par-
ler de la maitrise des doubles-
cordes harmoniques, spiccato
et méme du pizzicato pour la
main gauche dans le Théme
et Variations de Wieniawki de
valeur musicale douteuse. M,
Kogan avait inscrit auusi
Serenade Mélancolique de
Tchaikowski, belle page lyri-
que qui rappelle le POËMEde
Chausson. En rappel, une
MARCHE de Prokofieff de
qui l'artiste avait déjà donné
avec brio et humour deux ex-
traits de PIERRE et le LOUP,
Sophia Golovkina et Leonid

Zhdanov donnaient PAS-DE.
DEUX DE DON QUICHOT.
TE, l'ADAGIO et REVERIE
du ballet BAJADERA,de In.
cus, et une Valse de Strauss,
Ici encore, la technique do.
minait; du métier certes, mais
on aurait souhaité plus de
souplesse et de grâce. Au pia-
no, l'excellente accompagna-
trice Galina Maksimeva.

Le pianiste Serebryakov ex-
celle dans les romantiques
auxquels il se limita; bravoy.
re dans le SECOND MOUVE.
MENT MUSICAL de Rachma.
ninoff, SUGGESTION DJA.
BOLIQUE de Prokofieff et
une ETUDE de Lizzt rare.
ment jouée; poésie dars le
Sonnet no 123 de Liszt égale
mentoù l'artiste nous fit ap.
précier un très beau pianissi.
mo.

Dans l'ensemble, une soi.
rée inégale mais divertissan.
te.

Pierre RAINVILLE
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que musulmans sont des su-

Jets négligeables, sans idéal au-

wan et à qui un officier de Fran-

ce peut dicter tous ses désirs et

tous ses caprices. Muis Voici qu’.l

découvre “que la vie est une che-

se extraordinaire, plus extraordi-

naire que le génie”

Atin de dissiper le cafard. 2)

entre en relation avec une jeune

Arabe. qui ne se livre qu'à moitié,

mais si différemment. Auligny,

très naïf et très sensible. devient,

iL son propre insu, follement épris

de cette Aram énigmatique. qui le

Injsse tout désemparé comme nace

pauvre bête non initiée aux embû-

ches du désert. Le jeune officier

touche ‘le fond de la détresse hu-

maine: il se voit barré en arriè-

re et en avant: il se rend comp-

te qu'il s'est -sacrifié pour ne

chose dont il doute lui-même”.

Et il en conclut en son for inté-

rieur. à l'exemple de Guiscart, que

Montherlant

“l'homme est un animal inconsé-
qu'ent, ne paraissant conséquent
que lorsqu'il s’est arrangé pour la
galerie”.

Ce roman. en somme, qu'il fau-
drait citer et citer encore. nous
fait toucher du doigt la déficience

profonde de la prétendue bonne e-

ducation dispensée au sein de nos

familles bourgeoises; il révèle que

l'hypocrisie reste A la base de nos

gestes grandiloquents.

Pas du tout doctrinaire, ne po-

sant jamais au moraliste, Mont-

herlant a écrit un livre sustepti-
ble de faire réfléchir. Son style

r'a pas le poli ni la recherche de

celui d’un Anatole France, mais

les idées qu'il présehte indigüent
une vivacité extraordinaire et se

maintiennent et se maintiendront

iongtemps encore dans une cul.

sante actualité.

Valère LABBE

[1} Chez Plon

 

L'opinion d’un peintre de Québec
 

Ce ne sont pas toujours
 

Les disciples de monsieur Bor-

duas, Paul-Emile, ainsi que l'a

rommé Paul Gladu, sont plonges

dans les joies extatiques que leur

procure la présence ineffable du

maître bien aimé. I! y a quel-

aue temps, ils écoutaient dévote-

ment les syllabus transcendan-

taux du “CRAND INITIE", ex-

pressément venu des U.S.A. ou

il semble avoir trouvé un climat

propice à [Paccomplissement de

ses expériences sidérales.

Les Boy Scouts du COSMOS ne

dormaient pas durant cette éclip-

se, la disparition momentanée de

1l“ASTRE” fut pour eux l’occa-

sion d'arpenter seulets les plaines

de leur “réalité intérieure’, et de
gravir les cimes vierges qui se

dressent loin au-dessus des vides
de la pensée.

Quand sonna l'heure du JAM-

BOREE, un à un, avec l'esprit de

modestie et de soumission qui

convient aux néophytes, fils sont

venus au jugement du “GRAND
INITIE", afin de lui présenter

l'humble fruit de leurs pérégrina-

tions dans ces déserts ingrats, où

souffle le vent du génie et où

croit l'herbe amère des solitudes

méconnues. Très lentement, “le

termps d'un éclair de compréhen-

sion dans les beaux yeux de ia

compagne de monsieur Gladu”, et

sous le signe de l'ACCIDENT (de

l'accident qui donne la note exac-

te du chant de la matière), se

sont séparés le vin et la lle. Sur
250 aapirants au COSMOS ACCI-

DENTEL, 97 exécutants ‘ furent

choisis pour chanter la matière

sur les murs de la galerie Anfoi-
ne, el pour atteindre "cette mor-

sure de l'absolu” qui les lancerait
dans l'univers de Borduas.

Quand j'appris que quelques

peintres de la ville de Québec a-
vaient eu Vinsigne honneur d'ac-

 

- Paul

céder aux joies du COSMOS, j'é-

prouvai un désir violent de con-

naître les transes qui avaient pre-

Judé à leur enfantement. Qui était

Au bal de la matière qui chante,
les mêmes qui dansent.   
m'aperçus que sa “réalité inté-

rieure’” était en proie à un pro-

fond bouleversement, quand il me

chuchota les secrets de son AC-

 

il y a une marge. 
ce Paul Blouyn, heureux élu aux
murs COSMIQUES? O vertige!
O inystère des méandres de la
conversation, Paul Blouyn n’était
nul autre que mon viell ami Jean-

Lemieux, A.R.C.A.! Mais
pourquoi cet anonymat dans la
gloire, chez un nouveau venu dans
le monde du COSMOS? Ln ré
ponse me vint toute nue, dans son
regard penché et humble à la fois,
c'était par modestie, par modestie
d'accéder à l'univers nouveau des
âmes d'élite, en portant «Je nom
d'un peintre ayant derrière lui un
lourd, très lourd passé résolument
figuratif.

Cependant, Jean-Paul n'avait
pas seulement changé du nom, Je

Devant l'hystérie collective qui semble s'être emparé d’un cer-

tain public de Mantréal et de la majeure partie de in critique à ia
suite de l'exposition “LA MATIERE CHANTE"”, que ce

snobisme où par crainte de faire figure de retardataire, 1} semblait
opportun de dévoiler comment deux peintres de Québec ont trompé
la vigilance et In prétendue perspieacité infaillible de Borduas, en
se classant parmi les 97 élus aux murs de la galerie Antoine, avec
deux toiles conçues en pure blague et de ln façon In plus grossière-
ment loufoque. Or, If est moins sûr que les peintres “résolument
COSMIQUES” eussent, avec autant de facilité, réussi à faire ad-
meftre une toile à sujet conçue de la même façon et avec le mênie
esprit, à une expôsition où n'auraient été nccrochées que des seu-
vres figuratives de première qualité. IN n'en demeure pas moins in-
concevable que le déluge incroyable de jargon ésotérique dont s'en-
tore un groupe d’obnubilés, puisse leur gagner les faveurs d'un
certain publie et, surtout, d'une critique d'art qui n'a Jamais donné
une preuve plus éclatante de sa faiblesse, exception faite, à Ma con-
naissance, de Gabriel Lu Salle dans l'Autorité du ler mal, qui a
consenti courageusement à apporter quelques restrictions qui s'Im-
posuient. SH est entendu depuis longtemps, que toute surface lavée
par le vent, In pluie, In suie, que certaine matière exposée À l'air
puissent revêtir un aspect intéressant et former des associations de
couleurs d'une réelle beauté, de là à appeler art, les titubations de
pinceaux, les grattages de spatules, les amoncellements de muatlères,
cosmiques ou pas, accidentels où pas, d'un groupe d'irresponsables,

soit par

cr.  
IDENT COSMIQUE. “Je pris
de la gouache, me dit-H de l'en-
cre et de la peinture & l'huile;
frémissant, j'y jetal en tremblot-
tant quelques graines de tubac A-
louette ct j'attendis . Un peu
de sel .. . un peu de poivre, jeté
plus brusquement . . . 6 délices!
6 impulsion créatrice!, quelques
plumes d'oiseaux de chez nous".
Pâle, quasi défaillant d'émotion,
JeanvPaul balbutia:, “C'est à ce
moment exuct que Jl’'ACCIDENT
se produisit, I''OIBEAU ROC" ve-
nait de jaillir! Tel était Je titre
de sa toile. .

Je le quittai sans mot dire, pour
ne pas troubler l’extase euphori-
que:de l'enfantement qu'il’ vänait

- respectiventent‘

de revivre pour moi, et, je me re-

trouvai chez Edmund Alleyn, ex-

cité, drogué que j'étais par le dé-

sir intonse d'avoir d'autres se-

crets de la bouche même d’un au-

tre nouveau venu au monde inti-

nie du COSMOS.

O Edmund, que fls-tu, Jui de-

mandai-je? I! me répond, les

veux perdus dans l'achèvement

d'un rêve transcendantal: “Je

pris de l'encre noire et rouge que
je jetal brutalement, en secouant

mon pinceau À deux pieds de mon

papier encore vierge et, dune
main plutôt molle, je secouai mon

papier en le brassant de bas en

haut. Mais j'étais Insatisfait. Je
pianotai donc sur l'ensemble avec

neuf de mes dix dolgts, hélas, ce

n'était pas encore cela. J'étend:s

aiors une couche de gouache gri-
se . . . toujours rien, 'ACCIDENT
semblait me bouder, alors, vou-

lant résolument atteindre au COS-

MOS, je secotiai violemment mon

papier, et à deux mains cette fois,

et, potissant du petits cris algus,

Je recouvris le- tout. de points. de
gouache multicolore . ., 0 Clau-

de, c’est alors qu'enfin +. le
COSMOS vita". ‘,

Les deux toiles, dont l'enfante-

ment est décrit ci-haut, portalont
les' titres de:

'*L'OISEAU ROC” of “GA ARRI-
VE DANS LES MEILLEURES

FAMILLES, NO 1".
Elles étaient .visibles gratuite-

ment tous les jours, do 10 AM.
à 10 P.M. et ce, du 20 avril au
4 mal, à 1d galerie Antoino. Biles

ont été acceptées et jugées avoc

la perspicacité que personne, sauf
les michante pomplers, le :
teste à Borduas, Paul-Emile:

Claude PICHER
notice is hereby given ‘that we have
sold and teansforend all onr present
and future book and other accounts
clalnis ète. unto the provinolal bank
of na montrenteb,18. 1954 up-
on co, It por préside :

? "mal 8-15-28-59


